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Au cours d'un travail de recherches sur les éthers formylacétiques, 
_ travail dont les résultats seront publiés ultérieurement, nous avons été 
QE FE amenés à étudier la condensation de l’éther formylphénylacétique (1) avec 
ns Ja formaldéhyde, dans des conditions analogues à celles décrites précé- 
_ demment par l’un de nous (?). | | 
à _ Gette oser conduit, comme on pouvait s’y attendre, à l’éther 
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formyltropique (Il) : à 
H “ue 2. :-CHOOHERE 
GHi_C_COOGH ECHO + CH-C—cooc@Hr 
CHO CHO 


(D). (Il). 


On agite à la température ordinaire, jusqu’à disparition de la coloration 
au perchlorure de fer, un mélange d’éther formylphénylacétique (1°) 
avec un excès de formol à 33 pour 100 (1"°,5 à 2!) en présence de carbo- 
nate de potassium (2*). La réaction, faiblement exothermique, est terminée 
en 30 à 40 minutes. 

On extrait à l’éther, décante, lave la couche éthérée à l’eau et sèche sur 
sulfate de magnésium. Par évaporation de l’éther, l'éther formyltropique 
formé se solidifie progressivement et peut être rbellenent purifié par 
redissolution dans l’éther et précipitation par l’éther de pétrole. 

L'éther formyltropique, ainsi obtenu; fond à 92-93°. Il est indistillable 


‘sans décomposition, même sous la pression réduite de 15"”. Il est soluble 


dans les solvants organiques habituels, sans que nous ayons pu, jusqu’à 
présent, le séparer de ses solutions à l'é tat cristallisé autrement que par 
évaporation totale du solvant; il est insoluble dans l’eau et l’éther de 
pétrole. 11 donne, avec le réactif de Schiff et le nitrate d'argent ammo- 
niacal, les réactions normales de la fonction aldéhyde. 

Le rendement est sensiblement quantitatif. 

Analyses. — Trouvé : C pour : 100, 63,0; 62,6; 63,4; H pour 100: 6,2; 
6,22; 6,54. Poids moléculaire (eryoscopie dans l'acide acétique) M : 223. 
Calculé pour C'?H'*O*(M : 230) : C pour 100 : 64,8; H pour 100 : 6,37. 

Nous sommes amenés à conclure de ces analyses que l’éther formyltro- 
pique obtenu par ce procédé renferme une trace d’une impureté que nous 
ne sommes pas encore parvenus ni à caractériser d’une cho sûre, ni à 
éliminer. 

Nous ne pouvons, cependant, AURA ces dosages peu satisfaisants, 
douter de la constitution de notre produit : elle est établie, en effet, par 
les premiers résultats de l’étude chimique que nous avons entreprise et 
dont nous résumons ci-après les points essentiels. 

Acétylation. — L’acétylation, effectuée suivant la technique connue par 
chlorure d’acétyle et pyridine, donne naissance à un composé cristallisé 
incolore, soluble dans les solvants organiques habituels, insoluble dans 
l’eau à froid et l’éther de pétrole. Après recristallisation dans l’eau, il fond 
à 76° et bout sous 15"" à 212-213° sans décomposition. Il donne, avec le 
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réactif de Schiff, la liqueur de Fehling et le nitrate d'argent ammoniacal, 
les réactions normales de la fonction aldéhyde. 

Analyses. — Trouvé : C pour 100 : 63,62 et 63,3; H pour 100 : 5,58 
et 5,91. Poids moléculaire (cryoscopie dans l'acide acétique) M : 272. 
Calculé pour C'*H'°0* (M : 264) : C pour 100 : 63, 63 ; H pour #00 : 6,06. 

Le composé qui se forme par acétylation est l’éther acétique de la fonc- 
tion alcool primaire de l’éther formyltropique. 

Action de la chaleur. — L'éther formyltropique est instable à la chaleur. 
Il se dédouble, dès 100°, ‘en éther formylphénylacétique et formaldéhyde : 
on comprend donc qu'il soit indistillable, même sous pression réduite (voir 
plus haut). 

: Saponification. — Les alcalis dilués (10 pour 100) ou concentrés 
(5o pour 100) et l’eau de baryte saponifient, ‘à chaud ou à froid, l’éther 
formyltropique avec formation d’un mélange, en proportions variables 
avec la température et avec la concentration des solutions alcalines ou 
alcalinoterreuse, de : 

1° acide phénylacétique, produit principal de la saponification à chaud ; 

2° acide tropique, produit principal de la saponification à froid ; 

3° acide atropique, en petite quantité. 

De ces diverses réactions, nous croyons pouvoir conclure, malgré nos 
analyses, que le produit de condensation de l’éther formylphénylacétique 
avec le formol en présence de carbonate de potassium est bien l’éther for- 
mylropique. | 

Nous ne sommes pas encore en état de dire si cet éther répond exclusi- 
vement à la forme aldéhydique ou s’il est, en réalité, un mélange de cette 
forme avec la forme B-époxanolique (!) correspondante. 


10 


PHYSIQUE CRISTALLINE. — Polymorphisme dans la série des diacides gras 
normaux. Note (?) de M. François Dupré La Tour, transmise par 
M. Maurice de Broglie. 


On sait-(*) que plusieurs diacides gras normaux peuvent se présenter 
sous deux formes cristallines différentes dont l'apparition dépend, comme 
facteur essentiel, de la température. En général, la variété 5 obtenue à 


Î / og 


(1) M. Backks, Comptes rendus, 196, 1933, p. 277 et 1674, et 200, 1935, p. 1669. 
__ (?) Séance du 26 août 1935. 
(®) F. Dupré La Tour, Thèse et Ann. de Phys., 18, 1932, p. 191. 
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basse température se transforme en la variété à par Frel chauffage des 
cristaux G. 

Ce polymorphisme se retrouve dans tous les termes impairs de la série 
entre 3 et 17 atomes de carbone. Pour établir ce point, il restait à exa- 
miner les acides pimélique et azélaïque contenant du 7et9 
atomes de carbone ("). 

Acide pimélique HOOC— (CH?) — _co OH. — W. A. Caspari (?)a 
étudié, au laboratoire de Sir William Bragg, la structure de ce composé. 
Le ra qui lui a servi appartenait à la forme stable à basse température 
que nous appelons forme $. Or on peut obtenir, en fondant l’acide et en le 
laissant refroidir très lentement à l’abri de l’air, de petits cristaux d’une 
autre forme, la forme «. Ils se présentent en lamelles minces, le cristal qui 
nous a servi avait 1/10° de millimètre d'épaisseur, dont les oi les plus 
développées sont parallèles au plan (001) et dont une seule direction 
d’arête est en général nettement marquée, celle qui sorte pense à l’axe [110]. 
Le plan (010) est un plan de facile clivage. | 

Le cristal appartient au système monoclinique. L'étude aux rayons x. 
donne les mesures suivantes : 


a = 29,20 À; b— 9,59 À ; c— 45,4 À; B— 137014. 

L’angle 5 des axes a et c a pu être calculé de façon relativement précise, 
parce que les diagrammes d’oscillation autour de a présentent une particu- 
larité qui indique l'existence d’une relation numérique simple entre les 
paramètres. 

La maille élémentaire « contient 32 molécules C,H'?0, tandis que la 
maille élémentaire $ n’en a que 4. Nous avons remarqué, pour d’autres 
acides, cet accroissement, en passant de la forme f à la forme «, mais nous 
n'avions Jamais obtenu un nombre aussi considérable (*). La longueur 


45,4 À de l'axe c correspond à 4 molécules mises bout à bout et jointes par 
leurs groupements COOH. Chaque molécule a une longueur un peu supé- 
rieure à celle qu’elle présente dans la forme 6. La densité du ar varie 
pen d'une forme à l’autre. 


(*). Nous devons ces acides à M. Grünfeld, 

(2?) W. A. Caspari, Journ. Chem. Soc., London, 30, 1928, p. 3235. 

(*) La maille d'acide glutarique (à 5 atomes de carbone) contient 8 molécules; celle 
d'acide azélaïque (à 9 atomes de carbone) en a 4 : il est curieux de constater ce 
défaut de continuité dans la variation des paramètres des cristaux «& lorsqu'on s'élève 
d’un terme au suivant dans la série des acides #mpairs. La forme B de basse tempé- 
rature présente au contraire une remarquable continuité. 
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- Nous avons déterminé les indices (h, #, {) d’un grand nombre de taches 

de diffraction. La somme h+ l'est toujours un nombre pair. Donc la face 

(010) du cristal élémentaire est une face centrée. De plus les taches (A0 7) 

disparaissent quand À ou / est impair : 1l y a donc un plan de symétrie 
translatoire, et le groupe de symétrie est Cf, 

Nous SR dans un travail d’ D le, ce qu’on peut déduire de 


ces observations pour la oies AU des 3 molécules dans la maille 


élémentaire. 

Lorsqu'on chauffe la poudre microcristalline 8 à des températures 
croissantes, le changement de diagramme correspondant à la transforma- 
tion 6 —+ à s'opère à 74-75°. Mais le simple refroidissement à température 
ordinaire ne suffit pas à produire la transformation inverse, même après 
plusieurs semaines. Par contre, si l’on pulvérise un cristal « qui s'était 
maintenu intact à température ordinaire, on retrouve en général la forme 6. 

Acide azélaïque HOOC—(CH?) —COOH. — Déjà en 1929, W. A. Cas- 
pari (‘) avait trouvé l’existence d’une deuxième forme cristalline, obtenue 
par refroidissement lent de solutions chaudes. Nous avons vérifié que cette 
forme est aussi celle que l’on obtient en refroidissant lentement l’acide 
fondu : cette variété d’acide azélaïque se place donc à son rang dans la 
série des formes « des diacides à nombre impair d’atomes de carbone. 


MINÉRALOGIE. — Sur un constituant essentiel des terres à foulon. 
Note (?) de M. Jacques DE LAPPARENT. 


On a distingué jusqu’à ce jour deux sortes de terres à foulon : les terres 
à Haolinite-halloysite et les terres à montmorillonite. Des recherches que 
nous avons entreprises récemment en vue de déterminer les minéraux qui 
composent les diverses terres douées d’un certain pouvoir adsorbant nous 
amènent à distinguer une troisième sorte de celles-ci. 

Ces terres existent en France, dans les terrains éocènes du Vaucluse 


(voisinage de Mormoiron), et aux États-Unis d'Amérique où elles consti- 


tuent la Fuller's earth d'Attapalgus (Géorgie). Des analyses chimiques 
précises que nous avons fait faire (Raoult) tant des terres françaises que de 


la terre américaine fournissent, après déduction de ce qui n’est pas argile, 
les données suivantes : 


. A. Caspari, Journ. Chem. Soc., London, 30, 1929, p. 2709. 
ance du 26 août 1935. 


gs 
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Si0?. AlO%, Fe’0'. FeO. MgO. CaO, NaO. K20, H°0-. H°0+, 


Attapulgus... 53,7 9,0. :19,6. 10240 00 of 0010 8 6 UD, PDT IG 
:Mormoiron:. 53,6, 10,6 , 6,5% 0,3, 4,600/2,21 0,8 "0:50 0rx.0 D 95 


(Totaux ramenés à 100 pour rendre mieux comparables les analyses. ). 


Les produits qui ont ces compositions forment une phyllite, d’un vert 
très clair dans les deux cas, dont la biréfringence est de l’ordre de 0,020 et 
dont la réfringence est Eee à celle du quartz. + 

En calculant moléculairement les analyses, bloquant les protoxydes 
sous le titre MgO et les sesquioxydes sous le titre APO”, on établit une 
formule à partir de chaque analyse : 


Atiapulous...... 89Si0? 1rAPO 96MgO  2(K; NaŸO 118H°0 
Mormoiron...... 89810? T4APOS  16MgO : 5(K, Na)}°O "r17H°70 


Ces formules sont équivalentes. On remarque immédiatement que la 


somme des atomes d'oxygène est 357 dans un cas, 355 dans l’autre, et que 


le magnésium et l'aluminium se remplacent dans la proportion de Al° 
pour Mg”, suivant la règle des valences. Comptant alors toute l’alumine en 
magnésie équivalente, on obtiendra pour les deux analyses une formule à 
très peu près identique à S1°°O*°°Mg°°H°*°, étant entendu que sous H 
on bloque la minime quantité d’alcalins. Cette formule se réduit à 


Sis O12Mg2H5— 3S10?,2Mg0.4H°0. 
Le corps purement alumineux serait Si°’O*5° Ali°H2#, c’est-à-dire 
SitOALBHS— 3(Si* O1?) AI. H#— 4,5Si0?. A1 0*.6H°0. 


Le premier corps, purement magnésien, a exactement la formule de la 
sépiolite suivant la définition de Fersmann. Le deuxième corps n’est pas 


connu à l’état pur. La phyllite des terres argileuses envisagées répond à la 


formule brute : Si*O'?(AlF%, Mg) HS. Elle est un édifice caractérisé par 
son radiogramme Debye; les lignes mises en évidence tant par la terre du 
Vaucluse que par la terre d’Attapulgus sont les mêmes : 


Int. 12. 2° 2e 10. 10. 10. 4. 7 2. 4. 24 (0 4. LA 
Espace’. : 10,2: 6,4,%5.3%.4,8 048720 12 92: T0 0x SO OT RO RNA OT 20 
(Radiogrammes obtenus et calculés par M. R. Hocart.) 


L'édifice est celui d’une phyllite à 10 angstrôms, et cela vient en confir- 
mation de la formule brute en O'?. 
Les courbes thermiques, qui nous ont été procurées par les soins de 
MM. Orcel et Jouravsky, présentent de grandes ressemblances avec celles 
LE ; STAR 
que donnent les palygorskites. Mais, comme il y a tendance actuellement à 
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considérer les palygorskites comme des mélanges physiques de sépiolite et 
de kaolinite (renseignement de M. Orcel), et comme la kaolinite n'inter- 
vient absolument pas dans la composition de la phyllite étudiée, nous ne 
pouvons employer le nom de palygorskite pour la désigner. 

Nous proposons de nommer cette phyllite attapulgite. L'attapulgite, 
dont la formule est donnée ci-dessus, tend à la sépiolite (sens Fersmann) 
lorsqu'elle devient plus magnésienne. On admettra que la limite entre la 
sépiolite et l’attapulgite se fait au rapport trors de la somme des molécules 
de protoxydes (MgO, EaO, FeO, MnO) à la somme des molécules de 
sesquioxydes (AL?0%, Fe?0°). Si ce rapport est plus grand que 3, le corps 
est dit sépiolite; si ce rapport est plus petit que 3, il est dit attapulgrte. Ce 
dernier cas est celui des terres de Mormoiron et d'Attapulgus. 

Certains auteurs américains ont assimilé à tort la terre d’Attapulgus à la 
montmorillonite. L'analyse chimique, la courbe thermique, le radiogramme 
Debye excluent cette assimilation. 

L'examen pétrographique des terres à attapulgite montre que leur phyl- 
lite est chargée de produits titanés : rutile et anatase. Envisageant alors 
l'origine possible de cette phyllite, on en vient à se demander si elle ne 
dériverait pas d’un mica alcalino-magnésien. Parallélisant la structure 


à 10 À du modèle mica, pyrophyllite, tale, avec celle de l’attapulgite, on 
-pourrait écrire cette dernière : (OH? .H?(Mg?, Al‘).H*Si*O""; et l’on y 
différencierait ainsi des eaux d’attaches plus ou moins lâches. De l’une 
de ces eaux on pourrait dire que, s'étant formée lors des décompositions 
‘qui ont permis au mica de passer à l’attapulgite, elle a trouvé une stuation 
zéolitique. Le caractère de l’union de cette eau avec la silice est peut-être le 
répondant du pouvoir adsorbant direct et important des’ terres d'Attapulgus 
et de Mormoiron. 


MINÉRALOGIE. — Sur les constituants nunéralogiques essentiels des argiles, 
en particulier des terres à foulon. Note (') de M. Her: LoxccHamBon. 


Étudiant avec M. Mourgues le gisement de la sépiolite de Salinelles (?), 
nous avions émis l'hypothèse que ce minéral pouvait être assez fréquent 
dans les sédiments, sa présence étant difficile à déceler par examen optique 
ou par voie chimique seule. Après l'établissement des caractéristiques 


(:) Séance du 26 août 1935. 
(2?) Bull. Soc. Fr. Minéralogie, 50, 1927, p. 66. 
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physicochimiques des sépiolites (*) et des divers minéraux pouvant 
exister dans les argiles, on pouvait tenter de vérifier cette hypothèse. Pour 
ce faire, nous nous sommes adressé aux terres à foulon, comme la terre de 
Salinelles, possédant avec cette dernière une analogie de conditions de 
gisement et montrant une certaine teneur en magnésie. Nous avons examiné 
divers échantillons d’argiles de Mormoiron, Carpentras, Apt, Reims, de 
Californie et de Bavière. La présence, dans ces terres, de sépiolite en 
mélange mécanique avec d’autres éléments n’est pas confirmée. Par contre 
on constate la présence d’un élément minéral défini, constituant parfois la 
totalité de ces terres, d’autres fois en mélange avec des carbonates ou du 
quartz, montrant les mêmes caractéristiques essentielles d’un échantillon à 
l’autre, lesquelles présentent avec celles de la sépiolite les étroites analogies 
suivantes : 

Même type structural par diffraction des rayons X. 

Teneur en eau élevée. Une partie de celle-ci, partant entre 20° et 350°, 
est à caractère zéolitique. Le reste constitue un HYATALS défini, se détrui- 
sant entré {00° et 500°. La destruction de cet hydrate s’accompagne d’une 
modification du réseau sans passage par l’état amorphe, comportant une. 
contraction et la disparition des propriétés zéolitiques; cette nouvelle 
forme est stable jusqu'à 750°-800°, température à laquelle elle se détruit 
brusquement et au delà de laquelle se poursuit une recristallisation d’élé- 
ments nouveaux (phase plastique de la masse). Les différences avec la 
sépiolite sont les suivantes : la destruction du réseau vers 800° n’est accom- 
pagnée d'aucun départ d’eau. La destruction de l’hydrate entre 400° 
et 5oo° correspond à un phénomène plus net et plus ample (teneur en eau 
plus élevée). Le minéral est peu ou pas attaquable par l’acide chlorhy- 
drique à froid. D'autre part, ce minéral apparaît en première approxi- 
mation comme un silicate d’alumine, de magnésie et fer. 

Avec les sépiolites et les constituants des argiles étudiées on se trouve 
en présence d’un groupe de minéraux ayant tous les caractères d’une série 
isomorphe : étroite analogie de caractéristiques physiques principales, dif- 
férences secondaires liées à une variation de composition chimique. On 
rejoint ainsi une hypothèse émise par M. Fersmann (2?) sur la composition 
de ses palygorskites et pylolites, considérées comme dérivant de la combi- 


naison isomorphe de la sépiolite (3Si0*2MgO.4H°O) et de la paramont- 


(1) H. LonccnamBon et G. Mieon, Comptes rendus, 200, 1935, p. 1946. 
(”) Bull. Acad. imp. des Sciences de Saint-Pétersbourg, 6° série, 2, 1908, p. 635. 
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morillonite (ASiO"ABO?. 6H?0O) avec intervention du fer en remplace- 


ment de l'aluminium et du magnésium.  ‘: 
Appliquant à des échantillons typiques de ces minéraux, palygorskites de 
Mercœur (France), Brozzo (Italie) et Vignoes (Nénvége) les mêmes 


_ procédés d'étude que pour la sépiolite et le constituant des terres à foulon, 


nous avons obtenu des caractéristiques identiques à celles de ce dernier. 
D'autre part la composition chimique de ces palygorskites et des cons- 
tituants des terres à foulon peut être interprétée comme provenant de 
l’isomorphisme de la sépiolite et de la paramontmorillonite en donnant 
toutefois à ce premier minéral la formule Si*O''Mg*.H?0 —(H*O+, et 
au second la formule Si*O''Al?.2H?0 —(H?O}, avec remplacement 


fréquent de Mg par Fe et peut-être de Al par Fe. 


Les palygorskites (au sens large, y compris les pylolites) constituent 
donc bien une famille isomorphe, dont deux termes extrêmes sont la sépio- 
lite et la paramontmorillonite avec sans doute tendance à un troisième, 
ferrifère (nontronite). Ces minéraux ont les mêmes caractéristiques PRELE 


À 
mentales sous divers faciès : fibreux macroscopiques, cryptocristallins plus 
ou moins nettement résolubles au microscope, colloïdaux. Sous ces deux 
dernières formes, ce minéral est le constituant essentiel de toute une catégorie 


de sédiments argileux, ayant reçu les noms de terres à foulons, argiles 
smectiques, montmortllonite, confolensite, stéargillite, saponite, etc. et 
explique leurs propriétés spéciales. 
A ce groupe des argiles palygorskitiques, présentant un ensemble de 
caractères physicochimiques fondamentaux communs fort nets, s'oppose 
le groupe des argiles kaoliniques allant de la kaolinite macroscopique à 
lhalloysite colloïdale, où les mêmes procédés d’étude révèlent un ensemble 
de caractères drain 
Ces caractères ne s'opposent pas à des variations secondaires à l’intérieur 
de chaque groupe, comme certaines ont déjà été établies, à base cristallo- 
graphique pour la kaolinite, et à base chimique pour les palygorskites. 
Nous ne prétendons pas, d'autre pärt, que tous les sédiments argileux 
rentrent dans l’un de ces groupes. Certaines données nous en font même 
envisager un troisième basé sur les caractéristiques communes au tale et à 


la pyrophillite et qui comprendrait certains s sédiments, comme les bento- 


nites. 
Mais la distinction ci-dessus introduite dans le complexe des sédiments 
argilete de formation continentale ou épicontinentale paraît essentielle. I] 
est possible qu'elle corresponde à une différence d’origine, les argiles à 
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propriétés kaoliniques provenant de l’altération des feldspaths et micas, les 
argiles à propriétés PAITSOT ESS de l’altération des pyroxènes et 
amphiboles. 


GÉOLOGIE. — Traces d'importantes actions éoliennes interglaciaires en 
Pologne. Note (‘) de M. Anpré Caizzeux, transmise par M. Lucien 
, Cayeux. 


Le sable de la Vistule actuelle se distingue par la.forme ronde et l'aspect 
mat, en un mot par l'allure éolienne, des grains de quartz qui en consti- 
tuent la majeure partie. Pour expliquer cet aspect, nous avons examiné 
environ 200 échantillons de sables s’échelonnant du Trias à l’époque 
actuelle, à grains assez gros (0"",4 à 1°"), provenant d’affleurements ou 
de ee de Hel (près de Dantzig), Lida (près de Vilno), Varsovie, 
Lukow et Warka (sud de Varsovie), etc. 

Il y a quasi-identité (composition minéralogique; forme ronde et aspect 
mat des quartz) entre les sables de la Vistule actuelle près de Varsovie et 
ceux de ses berges, c’est-à-dire, en reculant dans la série géologique, des 
terrasses postglaciaires de la Vistule et de leurs dunes, des interglaciaires 
et du Préglaciaire nordique: les moraines de fond RULES dans ces 
sables, lavées ën vitro, donnent un résidu presque identique aux sables. De 
là, 1l Fa reculer jusqu’au Trias pour trouver de nouveau des grains, gros, 
ronds et mats, d’allure éolienne, comme le montre le Tableau suivant : 


Quaternaire nordique. .... gros grains ronds et très mats. 

Préglaciaire Karpathique.. gros grains très brillants, anguleux avec arêtes émoussées. 

P'LOCBNE SE SEL E PRE RSS gros grains très rares, très brillants. 

Miocéner:.6e RES gros grains très brillants, soit ronds, soit à arêtes très 
émoussées. 

Olipocène 77 Fer gros grains très brillants, soit SONIA soit à ‘arêtes 
émoussées. 

Nummulitique......,.... lacune stratigraphique. 

Jurassique et Crétacé... grains fins. 

5 CURE PRE AUS EN grains gros, ronds, très mats. 

DITMAIrE LC ECC non étudié. 


La seule exception est qu'au Nord-Ouest de la Pologne (Hel), le-Qua- 


(*) Séance du 26 août 1935. 
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ternaire nordique (moraine et sables) est à grains anguleux peu mats. 
Sauf à Hel, les glaciers ont donc apporté un sable à grains d'aspect rond 
et mat. 

Trois hypothèses pourraient expliquer cet aspect : 

1°. L'action érosive d’un glacier façonnerait des grains ronds et mats. 
Mais les sables de glaciers alpins décrits par Cayeux et le sable de Hel sont 
au contraire à grains très anguleux et non mats. 

2° Les grains d’allure éolienne viendraient du Trias ou du Primaire 
baltiques; mais vu la faible étendue relative de ces terrains dans le 
domaine des glaciations, on devrait trouver dans le matériel de celles-ci 
beaucoup plus de quartz brillants (soit granitiques, soit remaniés de l'Oli- 
gocène ou du Miocène); or, sauf à Hel, il n’en est pas ainsi. 

_ 3° Une seule explication reste possible. Après le retrait des premières 
glaciations, qui n’ont pas atteint la Pologne, des actions éoliennes inter- 
glaciaires intenses se sont exercées, quelque part vers le Nord, sur le maté- 
riel abandonné par les premiers glaciers, et en ont rendu les grains de 
quartz ronds et mats. Puis la glaciation polonienne (Riss ?) a poussé ce 
matériel, désormais d’allure éolienne, sur la Pologne. Les actions 
éoliennes ont pu reprendre à l’Interglaciaire Riss- Würm. On sait d’ailleurs 
qu'elles ont été intenses après le Würm (dunes paraboliques, etc.). 

Le! Quaternaire nordique de Pologne est donc caractérisé, non pas 
exclusivement par les phases glaciaires, mais par l'alternance de phases 
éoliennes interglaciaires et de phases glaciaires ; et les phases éoliennes ont 
été assez énergiques pour donner aux sables un aspect éolien incompara- 
blement plus beau que celui des sables du Sahara; enfin les remaniements 
par les glaces et l’eau ne semblent pas avoir sensiblement altéré cet aspect. 


PHYSIOLOGIE. — La chronaxie dans le mouvement volontaire et dans la 

_ douleur chez l’homme normal. Chronaæxie statique et chronaxie dyna- 
“mique. Note (‘) de M. Gronces Bourquiexon, transmise par M. Arsène 
d'Arsonval. 


I. J'ai montré que la chronaxie du biceps double de valeur pendant 
la contraction volontaire du triceps brachial (?). Pendant la flexion volon- 


1) Séance du 26 août 1935. 


ECS 
(2) G. Bourquiexow, Comptes rendus, 199, 1934, p. 489. 
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taire de l’avant-bras au contraire celle du triceps ne varie pas chez les 
quatre sujets normaux, deux hommes et deux femmes. À l’avant-bras 
j'ai retrouvé, comme au bras, une augmentation de 100 pour 100 de la 
chronaxie Me fléchisseurs DR HRnE la contraction volontaire des extenseurs 
sans aucune variation pendant leur contraction électrique tétanisante ; mais 
j'ai observé, contrairement à ce qui se passe au bras, une légère augmen- 
tation (16,6 à 20 pour 100) de la chronaxie des points moteurs supérieurs 
des extenseurs, sans variation de celle des points moteurs inférieurs. 

Pour comprendre la différence entre les fléchisseurs et les extenseurs, 
il suffit de considérer que le rapport de tonus des fléchisseurs et des exten- 
seurs est représenté par l'inverse du rapport de leurs chronaxies : l'obstacle 
que le tonus des fléchisseurs apporte à la contraction des extenseurs dispa- 
raît quand leur chronaxie augmente et devient égale à celle des extenseurs. 
Au contraire le tonus des extenseurs n'apporte pas d’obstacle à la contrac- 
tion des fléchisseurs; aussi la chronaxie des extenseurs ne varie-t-elle pas 
au bras et à peine à l’avant-bras pendant la flexion volontaire. S'il y a une 
légère augmentation de la chronaxie des extenseurs à l’avant-bras, c’est 
que les mouvements de la main et des doigts sont plus fins, plus délicats 
et plus précis que ceux de l’avant-bras et que la légère diminution du tonus 
des extenseurs que traduit une légère variation de chronaxie facilite encore 
la flexion. 

Quant à la chronaxie des points moteurs inférieurs des extenseurs, qui 
innervent la portion des extenseurs quise contracte pendant la flexion, elle 
ne varie pas, comme dans toute contraction volontaire. 

Enfin, dans toutes ces expériences, la chronaxie des nerfs n’a jamais 
varié. | 
Je n’ai constaté non plus aucune action d'un mouvement volontaire d’un 
côté sur la chronaxie du côté opposé, ni d’un segment sur celle d’un autre 
segment-du même côté ou du côté opposé. 

IL. Antérieurement, j'avais montré que les variations de chronaxie 
observées par H. RS W. Libersohn et B. Neoussikine suivant la posi- 
tion ne pouvaient pas être attribuées à la posture (loc. cit.) et j'avais mis 
d'autre part en évidence le rôle de la douleur dans les variations de la 
chronaxie chez les rhumatisants chroniques ( (a 

Je viens de reprendre les mêmes expériences sur l'influence de la douleur 
dans la flexion et l’extension du poignet chez deux sujets normaux. 


(:) G. Bourquiénox, Comptes rendus, 199, 1934, p. 38r. 
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Le poignet étant placé en flexion ou en extension passive, on force peu à peu la 
flexion ou l'extension jusqu’à ce que la position devienne douloureuse. 

On prend successivement la chronaxie d’un fléchisseur et d'un extenseur dans 
chacune des positions, naturelle et non douloureuse, puis forcée et douloureuse. 


Dans ces conditions, la chronaxie reste normale tant que la position 
forcée ne détermine aucune sensation douloureuse. Dès que cette sensation 
apparaît, la chronaxie commence à augmenter pour arriver à une valeur 
maxima qui est le double de la normale à la fois dans les fléchisseurs et les 
extenseurs : il s’agit là, vraisemblablement, d’une action réflexe. 

Par contre, comme dans le mouvement volontaire, la chronaxie des 
troncs nerveux eux-mêmes ne varie pas. 

ITT. En rapprochant ces variations extemporanées, d’origine cérébrale 
dans le mouvement volontaire, d’origine réflexe dans la douleur, de celles 
que j'ai observées depuis déjà longtemps dans la fatigue (') et dans le 
sommeil naturel (?), je propose de distinguer deux sortes de chronaxies : 
1° la chronaxie que j'appelle statique et qui est la chronaxie qu'on 
trouve sur le sujet au repos, bien relâché. C’est elle qui caractérise les 
divers groupes musculaires fonctionnels; | 

2° la chronaxie que j'appelle dynamique et qui est la chronaxie que 
les muscles et leurs points moteurs acquièrent momentanément au cours 
du fonctionnement, soit réflexe, soit volontaire du système nerveux ou au 
cours de certains états passagers comme la fatigue et le sommeil naturel. 

Cette conception, qui élargit le point de vue de la physiologie normale 


_du système nerveux, ouvre certainement de nouveaux horizons en patho- 
| logie, où il y aura lieu de considérer des altérations de la chronaxie dyna- 


mique accompagnant ou non des variations de la chronaxie statique. 
Conclusions. — On peut résumer tout ce qui précède dans quelques 
propositions : : , 
_ 1° Alorsque la contraction volontaire des muscles antérieurs ne s’accom- 
pagne que d’une variation légère ou nulle de la chronaxie des muscles 
postérieurs, la contraction volontaire des muscles postérieurs comporte 
toujours une augmentation de 100 pour 100 de la chronaxie des muscles 
antérieurs : c’est là certainement le mécanisme de l’innervation réciproque 
de Sherrington. 


(1) G. Bouraviexox et H. Laurier, Comptes rendus, 187, 1928, p. 846. 
(2) G. Bourauiexon et J.-B.-S. Harnane, C. À. Soc. Biol., 108, n° 95, 22 mai 1931, 
P- 1931. 
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> Toute position forcée provoque, dès qu’elle est douloureuse, une 
augmentation passagère de 100 pour 100 de la chronaxie de tous les muscles 
du segment siège de la douleur. 

3° Les variations de chronaxie dans le mouvement OLON EE et la dla 


chez 1 ‘homme, ne s’observent que sur le muscle et le point moteur muscu- 


laire, mais non sur le nerf extra-musculaire. 
4° Il y a lieu de distinguer une chronaxie statique, chronaxie dé organes 


au repos, et une chronaxie dynamique, qu’ils acquièrent au cours du fonc- 
tionnement volontaire ou réflexe du système nerveux ou pendant certains 


états comme la fatigue ou le sommeil. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Recherches sur le phosphore acido-soluble, le phos- 


phore munéral et le phosphore ulrafiltrable du re Note (#) :dé 


Mn: Isaseza Poropr. 


Dans ce travail j'ai examiné d’une part le rapport entre le phosphore 


acido-soluble, le phosphore minéral et le phosphore ultrafiltrable du 
sérum et du plasma de l’homme et du chien, d'autre part leurs variations 
dans l’acidose et l’alcalose expérimentales chez le chien. | 

Quant au prélèvement et à la conservation du sang, afin d'éviter #n vitro 
l’action des phosphatases, j'ai opéré comme suit : le sérum ou le plasma 
sont utilisés frais ou conservés quelques heures à 0°; les dosages des phos- 


phores acido-soluble et minéral ont été faits au maximum 5 heures après. 


la prise de sang, le filtrat sanguin étant conservé ‘entre temps à o°; l’ultra- 
filtration a été réalisée à la température ambiante et a duré au plus 1 8 heures. 
Voici le résumé des expériences et des résultats obtenus : 


I. a. Le phosphore acido-soluble (qui correspond à la définition courante du phos- 
phore minéral) a été dosé directement par la méthode de Briggs dans le filtrat obtenu 
après hémolysation par eau et déprotéinisation par l'acide trichloracétique à 20 pour 100: 

b, Le phosphore minéral (orthophosphates) a été dosé par le mélange citrique- 
magnésien dans les filtrats, obtenus soit après défécation suivant la technique de 
Cahn (?), soit d’après la méthode mentionnée plus haut (a), ainsi que dans l’ultra- 
filtrat. 

Les résultats obtenus sont sensiblement égaux et toujours inférieurs à ceux du “phos- 
phore acido-soluble. Voici les résultats de quelques analyses : , 


éance du 19 août 1935. 
nn. Physiol. et Physicoch. Biol., 9, 1933, p. 1-84. 
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| Phosphore (metÆsh(t) 
Ultrafiltrable 
Acido- Orthophos- Orthophos- (ortho- 
soluble, phates (b). phates (a). phosphates). 
Sérum Chien 1..... 29 ho 39 38,9 
Sérum Chien IT.... 44 37,5 37,9 37 
Plasma Chien L.... 26,4 22 20, 21 
Plasma Chien IL.... 26,5 21 20 ,D 21,2 


c. Le dosage du phosphore ultrafiltrable, soit directement, soit après minéralisation, 
donne des résultate sensiblement égaux et identiques à ceux des orthophosphates. 


[L'appareil utilisé est celui de Grabar modifié par J. Lévy et M. Pacou (?).] 


ù Phosphore (mg ‘/»). 


Après minéralisation. Directement. Orthophosphates. 
ga RUE D LL 35 34,8 
DT PR nds APP 54,2 D348 
DOM AN NTAINER EU Re 50,9 49,2 


Quant à la fraction non ultrafiltrable, je signale que l’addition de CI? Ca 
in vitro donne des variations du phosphore ultrafiltrable qui confirmeraient 
les résultats de Scholtz (*) et Grollmann (*) (ces auteurs admettent une 
combinaison entre le phosphore, le calcium et les protéines). 

On voit que, dans le sérum et le plasma normal, le phosphore ulira- 


Jiltrable est uniquement münéral et constitué par des orthophosphates. La 


totalité des orthophosphates constituant 60-80 pour 100 du phosphore acido- 
soluble est entièrement infilirable. 

_ II. En ce qui concerne le rapport entre les variations de la réserve 
alcaline et la phosphatémie, les recherches antérieures ne sont ni suffisam- 
ment nombreuses, ni décisives. 

J'ai repris cette étude dans des conditions très précises et en suivant les 
variations concomitantes du pH, de la réserve alcaline, de la calcémie, du 
phosphore acido-soluble et du phosphore minéral chez le chien. 

Pour provoquer des variations de la réserve alcaline, j'ai injecté dans la veine 


saphène du chien des quantités proportionnelles avec leur poids de substances 
capables de déterminer soit une acidose (par la saignée même, acide chlorhydrique, 


‘acide lactique, chlorure d'ammonium), soit une alcalose (carbonate de sodium, 


(2) Notons au passage les différences importantes des taux du phosphore acido- 
soluble du chien dans le sérum et le plasma. 

(2) Bull. Soc. Chim. Biol., 15, 1933, p. 1317. 

(5) Biochem. Zeit., 231, 1931, p. 135. 

(*) Journal Biol. Chem., 72, 1927, p. 569. 
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soude). Les expériences ont été effectuées sur le sérum récolté en trois reprises : Le 
avant, immédiatement après l'injection et une demi- heure plus tard. Voici, AQEITTE US ES. 


d'exemple, le résultat de quelques déterminations : RE 
E ope (mg Mio) |, - 


mm 
ÿ TE AURON Ultrafiltrable Ultrafiltrable 
Réserve * Calcémie * Acido- Ortho- dosé (ortho- 


alcaline, pH. |? (mg 0,6): soluble. phosphate directement. phosphates). 
1 nr. — Injection d'acide lactique (chien n° 9) : 

30 Bo UE 7,33 | CALOA UN 35,5 21 | 20 208840 

10,96..5.4, 6,78 0,10 PA ET 34,3 35 3h44 

17,502 E4-0 08 À O;110 ho 25 26,9 200 

Alealose. _ Injection de CO” Na? (een n° AD | 

BARS à Cr SR 7,30 “0,112 37,6 2D HR RNA ESE 

Ca br: 8,06 : 0,104 DOI LT 29 0 CNET CNE 23 

IAE ORNE 7,89 0,107 A EE NPA IN à 2579 


On voit que les variations de la réserve alcaline amènent des variations 
du phosphore acido-soluble et du phosphore minéral (orthophosphates). 

D'une façon générale, les variations du phosphore minéral sont parallèles 
à celles du phosphore acido-soluble du sérum, et aux variations de la 
calcémie; elles sont inverses aux changements de la réserve alcaline. 

Dans les cas normaux, ainsi que dans l’acidose et l’alcalose, la totalité 
des orthophosphates est entièrement ultrafiltrable. 

Dans l’acidose expérimentale, le taux du phosphore acido- soluble a des 
orthophosphates augmente, tandis que dans l’alcalose il diminue. On pour- 
rait expliquer l'augmentation soit par une migration des dérivés phos- 
phorés des globules dans le sérum comme dans les expériences ën vitro 
de Lawaczeck et de Martland Hausmann Robinson, soit par une migration 
du phosphore tissulaire dans le sang, soit par une AT de combi- 
naisons organiques du phosphore total acido-soluble en phosphore minéral. 

La diminution de ces formes de phosphore dans l’alcalose pourrait 
s'expliquer soit par une synthèse des composés organiques phosphorés, soit 
par une migration du phosphore sérique vers les tissus, ou par une élimina- 
tion rénale. Il est possible que plusieurs de ces facteurs i interviennent àla fois. 


M. Mancez Baupoux adresse une Note intitulée De la nécessité de la 
détermination de la densité dans l'examen des métaux préhistoriques. 
La séance est levée à 15" 10. 


